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ETUDES SUR NAPOLEON,
PAR 1.1 UTEI:raNA.N'r-cuLoNEtL DE tAUDtUS.

Extrail de lVlnti <le la ieligion.
Nhus avons voulu visiter cette éelise des Invalides, où reposent aujour-

d'hui les cemles de Phomme qui tint, penîdantl quelques ullées, la moitié de

P Erope dans sa mnmb. Nous nous sommes avancé, à travers ces cours,

dont la deratn îii théàrale nous rappl:it tw rôle d'emprunt de Napoléon,

squte n us les voûtes où àélevnit naguère un nagnifique anmel à la giloire du

Trés-ILaut. Cet autel, nous ne Anvns pas retroutv: on l'a abattu pour faire

ph-le à Phomme qi n'a Wu qu e détruire. Les murs voilès de tentures funò-

res, et I eetat de nulle bougies nous rappelaient que nous étions dans une

église transformée en helwle ardente: mais, a nos côtés, les flots d'unte

îîule distraite et cirieuse, qui semblait vooer à un spectacle, et non pas chier-

cher un tombeau, iuIls représentaient la mobile opinion de la France, si

inergique autreois dans ses mu A lictions contre le guerrier qui faucha tant de

geérauis, st lacue aujnrd'hui à 'accepter cotune un héros. Nous voici

Du pied do ce motinent colossal, tout revéti dor, tout, eutouré do drapeau

et alu dessous duquel a été placé le cercueil de Napoléon. La multitude se

réerie sur tant île mitgnificeue, et pas ui genou ne léchit ! pas unîe prière ne

& él é du od des œeurs potr i iiorr l e ecni faveur du conquérant qui

a tait à se laire pardnner! Nous nous trompons: devant Fautel provisoire qui

fait fiu:e au somptueux matîsolée, u prétre prie. Oui, la religion a prés dc

Napoléon un représentant qui intercède pour soi persécuteur et Pie VIT,

lont les instances procurèrent à l'exilé iin conissenr potr l'aider à hien
F
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mourir, Pie VII nous apparaît dans ce prâtre suppliant: c'est le captif de

Fontainchleau qui invoque le Dieu do miséricorde en faveur du captir de

Sainte-Hélüène. Maisla féule passe et s'écoule. Que rapporte-t-elle do

cet appareil funèbre ? Ce qu'elle a été <'hercher. Non point les impressions

profondes d'une douleur qu'elle n'éprouve pas, mais les impressions fugiti\ s

d'un spectacle imposant. Elle l'admirait hier ; elle la oublié aujuurd'hui.

Au sortir des Invalides, nous avons ouvert les Eludes sur . :o/ o< n.Quel!e

na pas été notre consolation en retrouvant dans ce livre les idées qui tout-à-

Pheure remplissaient notre esprit, les sentiments qui agita ient notre camur!

L'ouvrage de M. de Baudus est, avant tout. l'riivrc d'un mtilitaire. Il

embrasse trois partes distinctes: la Pr -e, où lutur ex1plique les motifs

qui Vont amené à écrire son lit re. et 'c-t un mo'rceau pleUi d'imérét ; le

Coup d'oil sur la carrière militaire et politiute de Naipoléont, ou nous aurions

désiré peut-étre plus d'erlre et de méthode; enfin les Eutude. proprement
dites, sur Napoléon, considéré surtout pendant !l cotîraetî de 1S12.

L'histoire de cette caiipaginte. racontée par 31. de nuitdits, uliietidra le s-îîI'

frae. non-sellement des militaires, appréciateurs naturels et dpéciaux d'*n

tel livre, mais de tis les Fança is qm veulent se rendre un compte exact de
l'immense catastrophe de IS11, juste punition de I rOut il d'un hon:n e qui

eut, il faut le dire, pour complitce I*orgue il le tout ttin peuple dont il avait cx-
alté pIamour-propre et laihition jusqu'au iatnntismetC.

Le noble et religieux auteur enisage de haut les vemeis, et, dans les

affaires de ce monde, il s'applique à faire ressortir Eintervention de la pro-

-idence
" Lorsque les trésors de la colére le Dieu contre notre pntrie ont romniencé

à s'épuiser, n'a-t-il pas cuscité un homme ? Qui oserait dire que la c nrrièr
de Nuapoléon ne prsnte pas uts les arnetéres dUne rnision dsvite de ré-
paratin et de vengnnce 1 Et le prophète Ina ni sebt! Ait-il pspercevo ir
cet homme extraordinaire à travers ies siècles lorsqu'il pronîonça ces mtagni-
fiques paroles : r, etc."?

l Napoléon. dans igarement de son oriUil, n'a pas d'excuse; car il ne
fut pas un aveuole instment de ln providenie. Si un tmuessnr céleste ne
vint pas lui porter des ordres du roi des rois et Iui rl: Dm e in iet u cri/
sa conscience, nous en aons lht preuve, li expliqua tiès-hien ù quelle source

il puisait les ispimations qti nAsurèret, pendant si lon-temps. le succés de
ses entreprises. Tout est remarquable dans l'aiveui qu'il en a fait: les ex-
pressions dont il se servit, et le lieu où il se trouvit."

Le S jOillet 1505, Napoléon revenait dC Milan, où il s'était fait sacrer roi

d'Italie, et il traversait le M\font-Cenis.
I On conçoit que, parvenu au sommet de cette montagne, aynnt, s'il est
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permi de parler ainsi, lin pied sur la France et Fautre sur l'Italie, cet homme
ait été pettdatnt nit iioment frappu pils vivemmet encore du sentiment de sa

pti<:ite: ausi ses premières piroles déclenlt-elles un mîottvenent d'orgueil.
l:iis l-s pense-s rîetiieus dont il est rare qu'une ane élevée puisse se dûfen-

r at etIi t tiduttiuee tittex qu'lrent les halutes monitgCnes, tin

tar.ient ipas à e:<cer sur li toute leur itiflttue. Etant descendu de voi-

tore : i dex:n avec plus le sin le Iravaux auxquels ott se livrait pur

se tires puir trudter la route maaiiit que qui traverse cette partie des

.yVlr-la'ntr û pe, laet pretint le bras du aréeltal Bessires qui

l'î:compiiiniaal, il lui dit ilin Ilt! ]esiéres, volus trouvez cela beau,
n'est-ei pas ? Empereur des Franuis, et roi ?tal ?- Sire, répliqua
le mnareal. il aidrait étre dialicile pour penser autrement.~- Eh bien !
Wrprit Napotlon, jt nu t i S pis illui ion ;je ne suis que Finsirumienit de la

" prnOidence i aussi ulon-t emps qu'el.e aura beuoin de moi, elle me conservera

t uaiid je n lui serai plus itile, elle me brisera comme un verre.

A.l de Baudus voi, dns cet aveu de NaIpoléoi, l'eprecssion d'une pré-

Oeuptation de si ConSc ice, qti i11ne à la fois la clef des grandes actins

qui produitisireit son incroyable élevationt, et celle des fautes inexplicables qui
le cotduihirentt à sa perte.

l srutit liliile dn nier que, si ses succès présentent quelque chose de

merveilleuîx. les fautes <pti v tmirent un tertme oti.rint ett mêenie temps quel-
tile da si etnnaittois allions dire de s-i grssier, quI 'lut bien con-

venir queo hti mîtain qui ptarait porté à iti poiti de «randeur si élevé se retira

de lui plus tard et iàandon a totes les tiicsencS de la raison bu-

mtai.. is contrasie n'a étc plus tunrqté, Ci et,î qule celti qîuon est
ifîrc-é î .rver etre la sigCsse presque tc-ati de ses mîesî-es et de ses

démtrches onr ttlirn et populariset son p auvoir, et le pieu de sets de celes
qu le firent tm bler d'i hi ut ;et i sont muttveoent d'ascension ne fut pas

eixetlI do uteidis, 'ell t re autorité s'n pltiiti (l¡ o te ià pirter rem de aux

siiits d I ie-ies tes ele- devaeut tvoir et le lit avec un tel siccès que ces

tautes es ttuur nèrent à sn avntai- ! Eailiet, dans centrainement
rapid (11À le p1oltssa à n pt- ette, il contit poitaniatt d'admirables combitai-

sons, et l'ét-nemniit le plus inattn, préparé stremtent par le même

potuvir, les fit ittes Chbier. End, o ne vi t pas sortir de la foule M

honine dont le etnie Mt d t e de ltlanctr la forttt dit sien : il fut visible-
mni abtlt sous la tmin divin îe cclui qui réèLc les saisons, sous la main

île cielui dont le Psahniste a dit: dnte faecm frigoris qusguis sus-
tincrhii ?'

En parlant at prince Eugène de excommtnication lancée par le pnpe

contre li,. Napoléon ldisait orgueilleuiseient -Pense-t-il... que les arnes

1' tomlreront des mains de nies sodats V' Eh bien ! en S2, les mains nues

de ces infortunés, soumises à toute la rigueuîr de la température, laisséreit

tomber leurs armes menaçantes, et l'eiet de lexcomiunnetion fut visible

aux yeux du persécutuci:r de lpEgluse. Dieu 'av-it élevé pour procurer sa
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gloire et restaurer ses autels : infidle à cette mission, il füttait attnqué
au Saint-Siège, alors qn'il aurait dû user de son ascendant pour propager la

religion catholique e n Europe, et Dieu l'ava:t :aandonn.

M. de Daudus rattache à la campade de IS12 une leure curiense. Le

sous-gouvereur. chargé d'élever les fil.s du roi dc Npes entendait 'tr-e

geé en rien sous le rapport des principes relcieux qu'il voulait mnculquer à

ses élèves. Lorsqu'il s'occupa de préparer le prince royal à la priire

comnumion, on lui declara qu'il tillait pîrealabimnt obtenir l'assentimet
de Napoléon, dont les trères au s t'étaieit que les lieutenans

rourornés. Cet asýentiment tut sollicité par \uirat. et aeviordé par Uonn-

part, qrti apprmtrni/, écrivit le roi de Napiles. qu n p'rii rrl/iin on.r
"/irinces. bitn persuadé ulle ces elians ie deiviilr:ieint j:iii:is bts. et le

" seraient janais condlits par leurs -onfesseurs " Cete >itigubière lttir LId

Murat est datée du châtcau de fttuzcw, le 5 août 1I81. et. ds lt 7 sep-
tenbre, l'homme qui. dans >otn orgiuil. parlait srz1l ce ton id l'Lduention reli-

gieuse à donner aux Cifais, sentait la nmin divine i'appsantir Sur lui à la I'a-
taille de la Moscowa O un simple rhiine siLlit pour l'eniptcher d'Iagir. et

par coinstéqruent LIe rendre cette atTre décisive.

Nnpléon ai ait bien la cuncience di nl qu' il commetta:t car. parlant

à Sainte-Hélène de la captivtu dI Pie V fI, il d&clara que, qnuat a li, "ot-

me homme et comme otiier, il n'aurait point h sité à refuser de prderle

pape, attendu, dis:it-il, que de tels emiplois sont duII doliainie de di entese

intérieure, et que, dans nos ma-iurs européennes, le pouvir dLit étre liiiILt
par l'honneur. La providence, se juitifiant elle-méme, précipiia le per'tcu-
teur du Sain-Siége du haut deg die C îmee ice L i av:.t permis quil

s'levmt, et, prenant 'hîuble N ieme LIC .2sus-Chrit, elle le coMduiit aux

portes de la v:lle éterinelle. où elle le lit rentrer aux neelamations Lnimies

des peuples de lEuiropc.

Bonaparte fut relégué à hile d'Elbe. Mais bientôt, le lion Li li Corse,
après aoir rompu sa chaitie. s'élainça sur le contient pour reconquérir Seul
un empirew

" Non, dit à cette occascio le P. de Gramb, dans ron ln/fge d la
Tr-appe à Rome, non, jamais Dieu. voulant donner aux naiires Le la terre

une grande et terrile leorn, n'avait mutré lune n iîre assi adlennelle
qu'il est le rot des roi et qu'il dispose à son r lesIceptr-s et îes con-
ronnes. Ui honnne se prèsete seul ptur s'enmarer de la France, et il sen

m para parce que Dieu le permit ; mais. quand il Ct remonit sur le trjne,
qutil est entouîrê de ses vailla ns guerrier', Dieu se retire. et l'on voit bieti
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la mùmo homme abundoné ut tout le monde, et mené captifsur un rocher
brladnt du l'Atlantique, pIur y nir sou aventureuse extence.

- Bonaparte. -rjouic
1te le noble religieux, victime du despotisme impérial,

Bonaparte a inondé PE uropc d larmes et de sang, il a été le fléau de son
époqîue ;ont que je lai pu, j'ai combattu contre lui. Je défendais mon paY,
je thisais nn devoi n rvait-il le droit de me faire enlever et conduire à Vin-
teennes ? A rette peiLsée, J'ai rémi long-temps: mais, quand j'ai eu con -
sidtré que, sans cette déici on, je n'appartiendrais pas nu Seigneur ; que
e seram encore du11 nombre ie ceux qii le pensen t pas à IPéternité, j'ai ad-
ilire les v tics de la provideine ; j'ai respectó ei Bonaaurte linstrument

s iiséricordes de Din sir mon Ume, et Ili respct jai passé à la recon-
tissance. Que de fis j'ai prié pour le repos de son aine ! Et dans ce

itmoinit nt(me. gquand. l'ile d'Elbe dispnraiiss:it àâ mes Yeux. je priais, léte
ntie. et les yeux élevés vers le ciel. je priais encore pour le prisonnier de
S:nnte-Ill&line."

Le P. de Géramb avait trouvé dans Pic VII 'exemple de cette mansuétude
et de ce gienéirelx pardon.

Dans cet homme qui avait alisé, pour laccnlier, de la prospérité dont
il était omnibl é par la providence, Pie VII ne voulut jamais voir qu'un
fils. Aunsi, dit M. dle Baudus. Iorsq'iiI le sut malheureux sur le rocher
tIe Sainte-Hélne. n'eu t-il qu'iine pensée, celle de lui procurer des conso-
lations, et, avant du s'eidormir du soinil des justes, le pontife apprit
ave bonieur que M lit de mort de ce v:ctorieux avait été entouré de tous les
secours de la reîimitn.

A nmilieu des égaremnms qui lui flisaient dire en Eyptc: Dieu seul est
Dieu, et .i!/tome I est son prophle. et qui, en Europe, lui firent persécuter
le ponufe romain. Bonaparte conservait les impressions d'une enfance chré-

lienne. Ces Iominages à Maloinmet. ces insultes an Saint-Siège, n'étaient
qu i'li rribles inconséquences diiées par l'ambition ou par lorgued, et con-
lre lsquelles trttestait litotntinlterier. Voycz-le sur le champ de bataille

de Fleurus. Ui %fhvier supérieur prussien fixe son attention. Il fait donner
les prenders soms au blessé sous ses yeux. puis, appelant un paysan belge,
il lui demainde d'un ton grave: " Crois-tuî à l'enfer ?-Oui, sire.-Eh
' bien I si tlu ie veux pas y aller. prends soin de cc bessé. que je te con-

tic: fhis-le emporter: sans cela, Dieu t'y fera brûler, car il veut qu'on

"soit <haritable pour son paocain." Proles remarquables dans la bouche
de celiii qui ne seuil lait voir dans les hommes que de la chair à canon
Mais, en ce moment, c'était lenfant clrétien qui réagissait sur Pinptoyable
conquérait.

Il réag;t bien autrement ait dernier jour.



SO ?MtLANGES RELIGIEUX.

Nous namimlns pas le scepticisio qui, sur le cercueil d'uu grad coupa-

ble, vient contester froidement la valeur de son repentir. Nous creàons a

celui de Napoléon conune à celu de Talleyrand. parce que les mi-ricordes

de Dieu sont un Abime où toutes les tutes, tou:, les criiceS pk uv ent se
consumer au feu de la ebarité divinte. Nous iihîoins done,. avec _M. de

]3auduns, la providence d'avoir mntamencé à elle, r "am teri Itue d'un exil sol

tair1, Phouue qi s était reconnu son instrument.

Lorsque Bonaparte tt repu lextréme-enetion. il adresta à M. de lon-
tholon ces belles paroles, désaveu et réparation de ben mauvais

jours:
"Je suis h eui reux tPavoir rem pli mes devors ! J vous ecuhaiJe. eé né ra.

"à votre mort. le muéme bonher. 'eii avais Les'in. car je suis SiAlien,
voyez-vous, enlit*lxî do ci:sne d la Corse. Je n':d ¡s pra W sur h.r ,

" parce que la puimSanec itourit les hoiuneý : mis j'ni 1nijir5 etu la :i.
Le son des cloches tme fit p Qiir. et la vte d'uni prêtre m'emiut. J cu--

" lais faire un imystre dc tout ceri. nmis c't::t de la iile- de vtex
" reridre iloîie à Dieu. énéral : dinez des ordries por q'ni drene Ln Eu--
" tel dans la cliaimilc voisme ! on y expos le saint Satent. je dute
" qu'il plaise à D:iu de lue rendre la s:Iit . miS je veux i'imp!cr-r. Vous

ferez dire les prières des qutiant heures. Plis. se rav:sant : -N, dit-
"il, pourquoi vous charer de cete responsahiht ? Oit dirait que c'est

" vous. noble et n qui avez tout coimnanadé de votre chef: je veux
"donner les ordre mi-êm.

Nous terminerons cet article de FAmi de la Regligon, par lcs rélexions

suivantes empruntées à ' Uicrs:

Les honnours fnbélres, rndus à Napoléoi. le 15 décemirt- ont été in
hommage solennel redi à la recligin. Ce piètre qui est ill lunir les dé-

pouilles du héras au sortir d bel dle Sdo inte- l né , qui les a acomanl-
enées de la prière chrétienne juIqulePur arivée, qui clet précdaut picue-

ment jusqte sous le prclie de ;église ce ponitife envi:onné d'autres ponti!es
et Xun nombreux îler4i qui lms recvait avec l'ecens et la bénédict ;

PEglise invoquant le dieu de la pmx en iv-eux le celui qi ne partî croire
pendant sa vie qu'au dien des haklles, ppelant la miséricorle sur l'onini
qui rit peser sur ses semblables des r:ucIurs incxciable, ouinit, à enuse
des actes glorieux de soi commencement ct des sentimns lieux île sta fin, les
doubeurs et les humiliations qeile put lui rapporcr pelidat son règne. lair-
sant les injures pour ne w rappeler que !s biciiints. et hantaut a Deu de

glorifitr au ciel, conne il aor fié sur li terre. sn seril cm rt qi a pu n'étre
pas irréprochablc, qui a pl ietarer dans son orgueil ; tiis qui. polurtn:it, no
l'a janiis tié ni son Fils Jéuct-cirist. qui, puIs fort (Iule soiCl. l'a Vaineu
en ce point comme en d'autres. et a plusieurs fois confessé ha vérité chrétiei-
ne tout cela, tout ce spectacle, ces prières, ces se:timents hautement ex-
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primés, tout cela est profbodment religieux. Napoléon vainquait, il rem-
portait sa plus belle victoire, quand il remplaçait par le culte véritable les
anlarcliilues impiét&s qui venaient de troubler et de flétrir la Franci; à
vsaiu:qt. quand desendant dans sa conscience, il s'endormait dans la paix
de Dieu, ort de son repentir t de la miséricorde divine ! PEglise vainquait
au:si avec lui, quand ou venait lui demander la consecration d'une si grande
gloire.

c O U R S

DE

LITTÉRATURE SACREE OU BrBLIQUE.
-o-

a4me. Des livres de Josué ci des Juges.
1. Le livre de Josué et son cont'nu.--2. Emdroit par où le livre de Josué se dis-

On gue miOculemient.--. Le Hlie des JugLS et 'un contenu.--4. Ce qu'on peut
sartout remaper dans le iVre des Jug's.

.L . icre d Jmosu& porte le nom du guerrier qui commanda les Israélites

après -Moïse, lorsque ce peuple, entouré d'enneis, avait moins besoin

d'un législateur qle d'un général. Ce livre, dont Josué luni-m e est re-

gardé conue Pauteur, embrnsse un espace de vingt-sept ans, une période de

victoires et de conquétes, terminées par le partage de la Terre-Sainte entre

les douze tribus.

2. Le livre de Josué se distingue particulièrement par les morceaux ora-

oires. Il b'ut remarquer parmi ces discours celui des députés d'Israël aux

chers des tribus de Gad et de Ruben, qui avaient élevé un autel au delà du

Jouriain :

D'où vient, leur dirent-ils. que vous violez ainsi la loi du Seigneur ? Pour-
quoi désrtez-vous le S.ieur, Dieu TISIael, en dressant un autel Sa criége
conitre lu qtui u iiy est dû ? N'est-ce pas assez que vous ayez péché con-
mu nous à Beelphtger, et que la tache de ce crime lie soit pas encore effacée
parmi nous. malgróou tio ut ce quil en a coûté de sag à notre peuple ? Vous
atres, vous 0h0andonn1z ujourd'hi le Seigneur, et demain sa colère écla-
tera sur tout Isra Si vos ciroyez impure la terre qui vous est échue cri
partgc. que lie passez-vous das CeCle où se trouve le tabernacle du Si-
gneur, pur-vu seulient que vous ne vous sépariez point d'avec nous en
hbtissant autel 'ontre autel ? N'est-ce pas ainsi qu'Achaz, fils de Zaré, viola
le commndemnt divin et que la colère céleste s'étendit ensuite sur tout le
peuple d'[sraël ? Et cependait il avait péché tout seul, et plût à Dieu qu'a-
près son crime il eût aussi péri lui seul !

3. Le lvre dms Juges porte le nom des treize suffètes, espèce de dicta-

teurs qui succédùrent à Josué. Ce livre, écrit après l'extinction de cette
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m1aistrature, contient l'histoire des Iraélites depuis la mort de Jîsué jus-
C u'au gouvernement de Saiuel.

4. On peut d'abiord rema:-qn uer. dans le l ivre des Jî ges. le cantique de la
prophétesse Debbora et de Dirac, un actions de grâces pour la vieteire i-

portée sur JaIn (c. v):
Vous qui vous êtes gnalés eutre les en;ilts d'Iraëil par le mépris des pé-

rils et de la vie. bénissez le Seigneur.
Ecoutez. rois ; princeý. prétez l'irille : C'e5t moi. est moi qui eLanterni

le Seigneur qui cons drerui des hylimnes au Dieu d'irl.
Seignlieur, Iorsî que vous étes sorti de Seïr et qune vous passiez par le pays

d'Edoiu la terre a tremle, les ieux et lus nuées se sont ilis en nu.
Les montagnes se sont écnulées coumue l'uti devant la ace dIu Sci-

gneur....
On avait ecssé de voir de vaillants hommes dus Nrael : il line s'u irnil

pls jusquà ce que Debbora se soit élevée. jusqu'à ce qud ce soit élevé une
mère dans Israël.

Puis elle s'anime elle-méme, et. dans son enthousiasme. clle se croit encore
au milieu du combit

Courage, courage, Delbora ; Cxetcz-vois et chantez le Seigneuîr. Ex-
citez-Cous. Ô Bara. siaisissez-vous des quetis que vous nyvz titI...

Le riel a coimauu pour nous : les oii'les ont lancé contre Sisarn les roi-
dres et les éclairs.

Le torrent le Cison a entraiiné leurs cadavres ; il a enrainé l'âme des
forts...

Ainsi périssîent. i Seigneur. ios vos ennimis ; nmis que ceux qui vous
aiment brillent commlel sleil lorSqui Ses rayons uelatnt mi matii.

Nous pouvons encore citer l'npoLue de Jnlan. qui présente la naïve

simplicité de ceix qu'on attrilie t Espe, dont on n p e l'ei tence

qu'environ six siè'cles après2. Noius iniquLierons eCoreL lu dlis-cours dle .Jephltt
nu roi des Ammonites, et i i: : Jeilité lui-iênie, sur. lquel!e seble
être calquée cel!e d'IdomLnée.

\1. Mttollevaut a rendil avec honheur l'pisode de la fille de Jephti:

La nuit métme. à I'insatoù dans les cminrs morteis
Le sommeil a versé P'ouili îles iaulix rls.
Seule, veille et s'a1li ne vierge épl·rée
Seule. -nu fonJdu d iscr. 1riste, pâle. égiarée,
De sa voix lumissanle à Pélo des foréts,
Elle colite en ces mots Sa peine et ses regrets:

" La jeune vigne cn paix boit les feux (le l'aurore,
Le palmier verdoyant nie craint point de périr;
La fleur même vivra plus d'iin natin encore,

Et mil, je vais nmuir !
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Mes compagnes lui jour, :au nom sacrê de mère,
En secret treisailhit 1'org.ui et de pIlaisir,

Verrnut sourire un fils aussi eLau qpie son perc,
Et moi, je vais mourir!

Aix auteurs de leurs jors prodiiunn leur tendressc,
Sous le fiirdeui des ais suils vielienit à fléchir,

Elles seront PIappui de leur fiible vieillesse,
Et moi, je vais mourir !

Toi qlui îes ciuix enutends unî viur plaintive,
los les idurs d mon père. Kt daigne les tarir ;

Domiiie-!hiî tous les jouîrs dnt sa rigueur rue prive,
Et je saurai iouîrir !"

DU JEUNE ET DU CAREM\lE,
CONSIDnif:S SOUS L FLAiPiOnT PIHSIOLocItUC r. ET îYGîI:NIQUE.

(. nTiCLE P1 EMi:n.)

Ne vous est-il jamais arniv . leuimir, de vous setiir domin par un Vif bc-
soi deh méditation, pursuivi par le désir (le réaliser dans votre tête uue Peu-
se coilimiciîî'e l: veille, du la voir eitiére. depuis son origine jusqu'à ses
extru.éme. îoînéue;anhîces ; de lui donner une fiormiîe qui la dessineî, qui lex-
prime nettemenî pour l'istructi des aIIres ot pour voire pure jouissance.

Vos vius outpz 'YmieU de quelqupe close ui iquotci exerce voire acti-
vitê, en quoi se complait voire itlbgnue; vous aiiez là poésie ou la pli-
losie, mu la s oiiente oî ls arts ; vous lie rusiez pas traier aux proilémes
qui, d s jours,îitent lIliiinanité : vous avez des d tr5e auxquls vous vous
êtes aticli tii uCle vie iiu îque vouîs;Ivez perdus ou iieis ; vous avez- un un
miot, uni12 tle îqui peIse, lui cuiîr lqui balt. Or lorsque 1ulu'uîe dl ces
cHosms grves et Saintes. vous a proccupe plus viîeimt que de eOuume,

qu'avez-vous ai t ? Lc mîuatin, vous vous dtes ruLierImîé dans votre clinm-
bre, vous avez n ialîonné pour quelîue temps le soin île voire corps,
et vous vus étes liré lenant pîlîuirs leures à la rulexion et à la
libirte d'espit ; ou bien, si lu soleil levant était beau et le ciel pur. vous étes
allé respirQr eu plein :i r. le corps vilide île iiourriture, l'üme toite entièrc
aux imîpressions que filisait laitre ent votis le îungîilifique spectacle île la na-
tom, tio eilière aux soueni rs, aux espérances, aux ròves qui traversaient
voire imagination eltore dans sa ti-aiulitir et d:aiis '-a pureté.

D i y a dm hresdes jours. des semaiies où Ilhotiimme veut du receillement
et de lai liberté d'esptip et où, pour cels, il se nourrit atec plus de modéra-
tion qule de0 couitumle.

Voilà ce que clhiacun a xpérimenté en lui-même ; voilà ce qu'ont
recommandé à leurs disciples Pythg:reni-c, Aristote, tots les grands
philosophes qui n'ont pas compris qu'on put mettre lPhomme à un
certan rég:io moral, sans le mettre à un certain régime corporel qui, sans
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faire dépendre la sagesse de l'hygiène, ont pourtant démontré qu'il y avait de
l'hygiène dans la sagesse, et de la sagesse dans l'hygiène. Les physiologistes
et les médecins de quelque bon sens, réclament incessamment dans leurs
livres contre notre comiune intcmpérance: nous mangeons, dient-ils, à
toute heure et preque sans rége et toujours trois ou1 quatre fois plus qu'il
n'est nécessaire. Nous chargeons notre estomac de liqueurs abondantes et
stimulantes qui useont sa vie et le ont vieillir de bonne heure, et après nous
étre comportés comme si la digestion était notre priicipaIle et définitive affaire,
nous entreprenons d'autres ali'aires qui en soulfrent et qui font souffrir la di-
gestion. Nous excitons ainsi, ajoutent-ils, nous étouffons, nous pervertissons
notre système nerveux, nous dérèglons toutes nos actions,nous créons à notre
organisation mille besoins factices. Or, les besoins lactices sont le plus
cruel ennemi du vrai développement de notre nature. Puis, dans leurs his-
toires de maladies chroniques, d'affaibissemens et d'épuisenens nerveux, de
fièvres désorganisatrices, toujours les mêmes plaintes sur les déplorables et
mortels effets de l'intempérance qui dénature l'activité de la veille et les fenc-
tions salutaires qu'elle est destinée à entretenir, qui pervertit le repos du Eom-
meil et sa force réparatrice.

Pourquoi donc ces éternels avertissemens de la physiologie, depuis Pytha-
gore jusqu'à Cabanis,ne sont-ils pas écoutés? Pourquoi ce qui mettrait Phuma-
nité dans les meilleures conditions de sa perfection intellectuelle et morale est-il
à ce point négligé ? C'est que notre nature pleine d'intempérance, de con-
cupiscence, se révolte à chaque minute contre ce qui lui est méme démontré
être bon, sage, salutaire : c'est qu'il n'y a qu'une puissance reconnue divine
qui soit capable le mettre un frein aux caprices de notre goút et de notre
ventre. Notre b.te, (lirait Mr. Xavier De Maistre, demande continuel-
lement des choses inutiles et nuisibles à notre âme qui a la faiblesse de les lui
accorder. Il faut donc que l'âme ait la force de (lire à la béte : "Attends."

Hippocrate a dit, avec l'admirable grâce de langage qui lui est propre,
que quand on est au plus haut dégré le la santé, il faut en descendre. Eh
bien ! on peut dire de la plupart des hommes <lu monde, pleins d'une si ar-
dente activité pour leurs atfaires, pour leurs plaisirs, de ces hommes qui son-
gent si peu à imposer le frein à leur bête, qui sont si fatigués ou si brillans de
physionomie, qu'ils sont arrivés au plus haut dégré de la santé, et que consé-
quemment ils feront bien de descendre de temps en temps par le jeûne et la
diète ; au-delà de ce point culminant où vous les voyez si satisfaits d'eux-
mémes,se trouvent toutes les suites malheureuses de la pléthore et du spasme .
toutes les maladies qui sont autant de portes ouvertes à la mort, et, on peut
ajouter, toutes les passions et tous le, vices.

En médecine, l'utilité de l'abstinence bien ménagée ne fait donc pas
question. La diète est le remède de beaucoup de maladies: elle en est aussi le
préservatif.

Mais il y a dans le monde des esprits singuliers qui s'amusent à dévelop-
per surabondamment les mauvais effets de l'abstinence.

Voici, dit-on, les effets de l'abstinence : les forces diminuent, le pouls de-
vient faible, se ralentit, la peau pâlit, le corps maigrit, les sécrétions et les
excrétions nécessaires à la santé languissent, le systéme nerveux devient ir-
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ritaile, le dégoût des alimens survient, la bouche ?empate, etc. etc. Si
'abstinenec continue, des foyers d'irritations viscérales et intérieures s'éta-

blissnt, l'estoiiae et les hintestis deviennenit doulureux, la fièvre s'allume,
la smiti est pus nu mos comprioulise, li vie plus ou Inoins menacâo. Saint
iDernIard, sainte Thérse, tin grand linire de saillis ont horriblement ouf-

it, piidant de long lues ma es le igastrites et d'entérites chroniques. Ce
n'est pas tout: les expérices de lu ph siologie moderne oni bien prouivé
que la1 condition la plus ta voiil lle à labsorpitou est la fiibleIse ; que, cunise-
quîeIIIeIt, l'ttat deb.'ih, Où l'bstiience laisse Pconomie, dispose elle-
ci à l'bsorptioi des muiasmes :th-lit la produetton des fièvres miasmatiques,
des mah:lius puride pdmqes, etc. etc. Depuis la réformte jus-

ii present, depuis Lutheri, kirane, dilchiten jusqu'aux médecins
et auillosophs de nos jours, un s'e-t ainsi Jluî à exagrer les

inconvéiens ei les tangnre lhi jti ne. On a liar m iie o pIar iauvaise
foi cont'iotii les cuis dl l'abstinenc avec ceux de ht timi violente et extrême

et porté conitre la religion et li sniue philos"plie de acusations qui lie les
avecgaient pa. Ertints ce qui, ae capiutant à kt phim, ne peut tre Ch-

jectio auj 1e ; p cu ton; s ce qui est dit le libsorptai minhmatiqie et épi-
d iique, puieue la reliion o tiujoIurs tenu compllîte le ces cironllstances

xce'ptiîonn'lles el tujourt tait cause commune avec la Ilédecinve. piuîr coin-
ratutr tt ce quiînuit à lhnîe. Eatony encore St. ernard, Ste. helrüse

et tous ceux qui se sont voués à une Vie excep»tine llC et expiautice en tAveur
de PIuIImIite, var ici la queutioI n'est plus de Pi ne. LEaious tout cela,
que reste--il f Ui vaine délamation qui 'eiiiclie pas quie la ilupart des

tîh:idies aisseînt le 'inotempjrne, que les loniniies les pîlus sobres et les
phiî sovres ont eeînt'aletmentt monitré le plus de firec de cur'actre dans la.
pratique de la veru. et qu'ils lnt l'rt souvent joui d'iune tries-lue vic.

Est-ce purii lînhtone titi aussi munI mal. qu'oi la dit. de ronpre pour
u temps ses h:,ituldes. Nous avons déj' tabli en tait que 'es habitudes

était u'nralemntiaulivaiseS. il y avait avantage à les rompie. Celse,
dont aexpuriene a été confirmee sur ce point, j l ecil'e proeire flunda-
mental il lI;'hyièeite. que lhonmue etn bonne saté ie doit jamuais avoir in

genrde tic vie invarii h! ; ll p ourquoi ? c'est que suivant la judicieuse observa-
tion d'i erat', tItS hIamuns subit, sont plwjudciables ; et les chan-

6mnlîcts dans la vie' éttîtt hupsibles à évirci. on doit s'y accoutme da-
vanc iti.alii qisol ient moins suis. 't conséqmment moins prjudiiable .

D-plus, si ces chanTmmen dans le rg:îme se ont en mêmt. temps que les

p i tem: rent. qiue les dlspositîons miorales lrcn nenlutu meilleur

cours. qiue lliiiniiiic deviint Ilus '-ay. ils seroit encore d'une bien lus mil
et pu's hîeireuiue prévyane. Or, il tadrait pourtant, quand on traite de
la santé de lhome, tle ce qui lui mit, de ce qui lui convient il faudrait

perdre bali taie de la sonî ner, conuîe on t dans tn laboratoire de Chhnii.
Car ici il y tu, il est vra. un sac et tîn tibeç membraneux prâts à recevoir les

natól inuîs de la digestion ; mais il y a de p l'hmme, ôtre pensant, aimant,
croyant, agissant.

Le petit catéchieme suivant que nous extrayens du code civil et crt.ninel
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qui nous régt, sans vscer à des motifs et à des considurations d'un ordre aussi

recevé que cenx de l'aticle préetNt, nen prescrit pas imis sévérement
l'abstinence à tout hin sujet de n'umpire BiritanKique.

Q. Emulg-onr oh! de maner miare les joursd'A us-rir.yci., cn arglais

Fas yis ?
R. Parle Statut de la 2Ie. et 3,'. d'Ed. VI, cih. 19 pur l'encoulrgIte-
mnt ds ptetli et 'augment tian di btait; et part lui de i n e.Ehz. ch.5,

concernant les institutions poelitiqutî, do la iarrilte : et enctr par celui de la
:
3
5mîié. année du i e d-ýe la même reine. ch1. 7. il etîl oronn que qui que

ce sotit ne mglie tr d'auun este le V viande' Js \¯endredis et S:tinedîlis. les
jours île j nie. m pt:îl le Cartmle, Ii lî- jours d'abstie, sou lime

d. 
2 0s. d'mumule, ou d'un umis, d îe prison : tilix qitot pemision

d Rtoi, de lEáqe, du Cire ou \'m ie. lis pierronnesi'is. lls inirmes,
les maldes. los eummes encemiîtes tii eln ioche. les pristonmuers et les imlili-
talirs : et iutI prsOnneî dans la n:ds de laielle on trivrnd la viande

un jour d'abstinenie et qui ien itirmlteia pas tilier public auitirisé i

punir cette odeise, enourra une amndett de 13m- et 4d.
Q. Devait (P înt iC Itpusuive tele lfense et dans quel temps ?

J. Ont doit I:puiVre aux Asises on Sesn, dan tisus irois après

(od'eus com:niliiore.t

R. Un tiers ai Ru tie trs an dénonitieu et 'autre tiers aux Marguilliers
de la paroisse où l'irtse a en litu, pour l'usge îles pauvres.

Si les otiier.i dA pOhee et autr's maistrats tiennent la matin à lexutimn

de cette loi. assuérmet il y tura RFl UO RME dans la Province du Canada.

NOTICE C1R LES TR.\ PPISTES.

Tot le mondte a ntendu paîer de M. de Rancé, cet alé opulent et dé-

lient qui passait sa vie dans la iollsse et lis plaisirs. Oit sait sa coni \rsion

inespérée et la vie :lsière à laquelle il se dévoula. Après ivir îlharmiiîé le

monde p.-ar llégantce de uSs nmières et les gres de so esptri. H l'édliia

par la fondation île îl'tbbaye île la Tra1 pe, où l'on vit fut d'ln coup revivre

les vertus qui avnienit ilustre les disciples de sauIt rufno et dle ainc Ber-
nard. Le iatid Botssît illnit souvent à la rappe, et il reste aits ces lettres

d'honorablcs traces de lethuiaesm qu'exci1itt en là hi pitt des tratp p is-

tes, ces anges de la terte. L'aih de lAncé mourt comme il avait vcu i

la Trappe, c'est-à-dire en saint. Nais soli Ordre, au lie de 'écteie aver.

ui, prit au coAtraire dans la suite de nouveaux aceretimens. Lorsque la

révoltrion françaisc éclata, les trappistes préservés de tout cntact impur
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par la règle austèrc de leur pieux fondateur, ne snmgêrent point, ccm-e tant

d':nres r igiuxiN, à renrer dans leurs fimillrs. Il sortirent de France et

:lurent fonder des monrasieres in i m en Allî:eae, en Bulehrique, en
.A.gleterre, en Espage, en Anérique. Lors; d-e li re-tauration les trappi

tes, pIri2ges el pilisieirs clies. rFtrrrent I r:we.Les Iliuns s' Ilirenrit

à A\IeilerNie Sums la codilnde de dIm Aîîîniîie. les atinres aiu Port-lu-Salut,
près L:avalet au Gard. près d'Aumienis. -sîus la diriction de dom EugiLèie.

D'auîres enore allèrent à Aieel., près le \Iltiie. Domc Augste de

Lestne etait à la à1ie de ceux-lû. En juillet 1 d30, îes Trappistes partis
dIe l'abhaw', v dli Gard :Illrent relever la maison de iPelevax où se trouvaient

des rlijieix de rdrîle Sept-s. Cltt iiisonî est sitiée das le diu-

rése de dont Mcr dlu lch:iim o npaii alors le siège. A la suite de
la révoltiolii qulli survint pieu de jours après l'inallition des nouveux lôtes

de belevaux, les irappistis se retirèrent en Suiise. à Gronide. En IS34,
ils retournirent, par les Soiis de M. Breuillet, dons le diocèse île esançonet
se fixarent au vil-Sainte-Marie. De imbreux Secirs spirituels prodigucs
aux labilals des camîpnirIes. d'uiles intruix enirepris dans les environs le
lhaI:ve. out recomnandé ces religieux à la vénération ut à la reconnais-

sanIIce publiques.

Tous nos leicteurs ne raveni pint-ére pas qu'il y a aiui à Tracadie, dans la

Nouvello-Eîcosse. luntlissement le Trappistes foid,ldepuis plus de quinze
anis. par le révérend Père \jiient. Ce relicieux étUt un des menmbes de

'éabnlnssen qui avait hé ti, il y a pluisiurs an dnes, dans le Kentueky,
nmis qui a été abandonné à caue de l'inlrité dl lieu Le Père ient
ni avec lui un prètre dlîu e ordre (le Tère Françhis) et quelques Itères,
doit quelues-uns sont veius de Franice, pour l'aIer dans son établissement.
Le elianit dur de l'Aiiériquc ne pernettant pas ià ces Ions religieux

de suivreag e l'Oird le reo dias toue sa rineu r, le Pape a permis. pr un
d méert m/ iio, ai Père Vincent qui est revenir île Roie Pannliée dernière,

de suivre avec Ses religieux, la rèle mitiée du Tiers-Orre île la Trappe.

Qu'il est beau, qu'il eut généreux le coIrIage de ces hommes île prière qui
renineent aux douceurs de la vie, se condamnent volontairement à un silencc
perpétuel pour le converser qu'avee Dieu et en obteiir des grâces pour leurs

frères !
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C O R R E S P O N D A N C E.

Pour les Mélanges Religieux.

-o-

RETRAITE SPIRITUELLE DE CON TECŒUR.
Sit nomen Domini benedicfun.

Oui, Mr. PE] iteur,béni soit mille fois le Dieu de miséricorde, qui daigne
visiter saai peuple et qui, pour ces teis de besoin et peut-être de dangcrs, nous
réserve d ministres don1t la sainteté, dont le zê'e ardent, dont la puissance
de la parole rappellent parmi nous les beaux jours de la ferveur évangélique!

Certaines gýns diront peut-être que cette exclamation est le produit de
l'enthousiasme, et j3 leur répondrai: oui, c'est (le l'enthousiasme, mais de
ct eathusiasm' religieux et par conséqu3nt profond et re'iéchi, qui s'empare
dc car de touit vrai catholique qui a eu le bonheur de jouir (lu spe(tacle con-
solant qui a tallemint possédé nos âmes, pendant les cinq derniers jours,
qu'ils ne nous ont paru qu'un noment, et un moment d'autant plus court
que chacun aurait voulu retcnir sur ses, lèvres la coupe de l'ine'fable félicité,
dont il savourait toute la douceur.

Animé d'un zèle incessant pour le salut des ouailles confiées à ses soins,
notre pastcur conçut le projet de donner une retraite générale à sa paroisse,
pan lant les priéeos dle gurne heures, en les commençant deux jours plutôt.
A cet e:tf, connaisnt lardente charité de notra Evéque. il demianda et
obtint que Sa G:anhur, My. de Montréal, vint présider les exercices des
trois premiers jours.

Nos habitans, qui par de fréquens voyages à Montréal, avaient appris l'heu-
reuse nouvelle des grawles choses que Dieu a opérées dcrn:èrement dans
cette ville et qui étaient saintement jaloux du trésor de grâces que le St. Esprit
y a si visiblement répandu, nos habitans, dis-je, n'eurent pas plutôt appris
que Dieu venait aussi, pour ainsi dire, frapper à leur porte, qu'une véritable
commotion életrique se fit santir dans tiut la paroisse et que chacun se hâta
d'arrangr ss affires du tema pour ne s'occuper, pendant la retraite, que de
la seule et véritable aire de lEternitè. Aussi, quoique les éiémens
semblassent s'être conjurés pour mettre obstacle au concours des fidèles, dès
le vendredi matin la réunion était complette. Ni le froid excessif qui régna
pendant tout le temps de la retraite, ni la neige qui encombrait les chemins,
ni la distance, rien enqn ne fut capable d'arréter un peuple avide d'entendre la
parole de Dieu et de prAfiter de ces jours de grâces. Presque toutes les maisons
du village étaient encombrées des personnes qui habitent les extrémités de
la paroisse et qui, pendant cinq jours, couchèrent sur la dure et ne se nour-
rirent que de pain.
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MUais ce qu'il y ut de plus amimirable~et de phis~ toucha nt,ee fut lai ferveur et ]e
promd recuellem ent avec lemq uels tout le mncde a sistait aux oilices: point de

bruit. point de causeries, ni n itrant a lCgli1e, i: wrtat du saint lici ; on
voyait que cbacun se pénétrait du bu:t de la retraite. Auiour les triLnaux

saCres, lalhtien-e foi tuiljolrs Si Coiîeidrable que, imlgré leur 2.é!e, Mgr.
et s.pt -à huit Prétirs enit pine à t'rnuer tutes les confe'iîn au

<dernti insta:ut et epernlat tous, (t notre pieux 'véque leurtéte,étaient
an Colnfssiotinnal de pè du imatin, à 10 heures du sir !

I:iittiabIle Prélat ne quittait le eonl'ssiotnal que pdur monter ent Chaire,
et il n'e pas Lui imtoment de repos pemhmt les trois jours qu'il passa parmi
nou-. mat hlle 1 e ina lt cIre soul:gée par la docilit et, j', e dire. la reli-

nie nrdeur 'aet' lequelles ses auditeurs étimaent ses paroles i pleines
Uneoto. I: loits de ph:S Se >nt \rtifies. dans i per.e nn l«tfn des suc-

ecs'mtrs d¡nel ps que l divin mure dessîait à ses
dicpls:Wuascroz dieFormInis d!es pée, hrsdhnn."ebralePré!at

aut ya chtohuin di. voir s'approcber de la Il' cmmune du Loi PkstieIr

phIsi uîrs brebsqui depuis longtems s'en ét:aent ivrliees. et qui-e t:cour-
Caient de la bru.vt r dessch-tlée qtui roit s l'" urds terr'ejins ie l'iniltlI-

rele et de la tiLdur, sur les cntins de liniCrédulit Lt par consequent sur
le bord de l'abime.

Mgrr. partit Dihniuea mi li pour aller présider la retraite de Berthier
et dès cet inttant les exer:ries tPurent cnnués par Mr. Ginsuet. Curé de St.

Claurl's. Il 'il 'oute le h!e"1er la mt t iel l ', e mntiu r; Inulu a ussi.

en imaon particulier et contuni' interprîte le toute la 1parisse, ''t tui Ibesoin
pour mln il elr de lu i pn.e.r le j il-te tribut île reconnli nce cui lui
est de. Dans ls sormîîouîs et lns l's iqutructionS quiil nins a donnés,
il a traite ditîrens suje'ts v cee ' éloquenî'e pînétrante qaui ébranle et

toiChe tous les en-urs. Il nous a mnuitre lEr. vt Enit''r si tetrrilement
t':î.. donit l'idée empoiono toujours toutes les jouissanees de jimpie et

dont les fOmîmes imenemes brillInt à iravers le voile, toujours diphane,
qu'il Cherche en vain à épamssir, niliii dle Fe livriier 'ù ses thusses joui ssa lices..

Hireiisemîent lhialile ornteur ne nousian parlé des horreurs de l'En rer
qule pour ins faire Iiieulx gCiter les dllies du Paris, de cette céleste Cité
qu'il dpeiit si h.lle que 'tntndis un de nos hlnhitans dire. eti sortant dc
lBélise :'·· h ! j'ai hùte de bien moirir ; le ciel e-t si lenu ! " Je ne fini-

rais pas, si j vouilais parler le totni' citqe C'elte s a!enit' n présentl diiité-
reemet de consolant pour roule ùIme sensible c: relictiuse : masj ie puis

oublier' le" llocuiton prn'onces lors des tdhases cértmnies de la con-
t'tatin à la te. Vier'e et de luMenie honornle. l prrenàe pr' Mr.

et la dernière par Mr. Gutrnet. Aux paroles pleines dlontioi et de senti-
iltents qle lrateur Gisait ctiteildie du haut de la 'iaire. tous les CSurs déli-
cieusellint et, n m e temps. dolureusemiet élit us voinieit vers ce
divin Jésus dont le divin orps exposé su' lautel était lohjet de toutes les
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adorations. La peinture touchante de la bonté dle cet adoraie Sauveur;
lîisc cin opposition avec l'hupi ét et lia noire itucriiiitude dies maleuireu ix

qui 'outragent I que d'uîne' parirole il pouirait réduire ai ié;aint ou ahimner dans
l'elnfer, elto pinture, dis-je, pressa tus les ciurîs el tira des larmes Ie
tous les yeutx. Ei int mot, ceIit-t produit par culte retraite est vit, imais en

mnêmle temps prothod. et il v at dauitait moins -à raindre qu'il st pudLe ou
s'dil~isse. <pre nouis avonts ici une sentinelle éclairée ei vigilante próo à

firtie rentrer dans Il h)il Chemin le malhreux qli voudrait se fourvoyer.

Persuacdés dle cette vériti' el rentnIIatisstnits q ientidque leur Pasteur velait
do leur pourds principiux habitais ie la partisse avec 31M .les Alarguitlt rs
vinrent lui oit-ir ibonunae de leur recunr aissance.

TeI est, M. M Editeur, le récit véridiqut. its bliei inistuidisantut de c' qui
s'est passc ici pnd;îant (es citq jors. 1l audrait ue utre 1h111V que la

lienntie pour d 1aeindre la oi. la lerve t tnp itureuewt de nos -rîres ; il
est dles choses 'qu'on peut mieux sentir qu'exprimer:.lie tptic dont uie répé-
ter cin fmttissa nt I : éni soit k Dieu de bonté qui !aigene visiter son preupl !

Je Suis, avec un profond reit

M. l'Editeurt.
UN DE LA PAROISSE.

Contrectrur, 1S Février 1 41.

Ces fruits dle salut que la gràce du Seigleur a prJs si abondam-
ment dans la paroisse dle Contrecemur,aiux exertices de la retraite, nous apprt-

nons qu'ils se multiplient :ileieit dans u tirs-rand inolbe de localités,
où les iêies exercices ont lieu. C'est ainsi qul lats les liaroisses dle dler-

thier, île Si. (Iva lithc, le St. Simon. de Si. P:e. (Ie St . : lie et :illeurs,
PemInpressemntt des fidles est étonnant ; dais plusieurs de ces parnisses,

on a cru tie devoir appeler à la retriute 1ti une pa-tie de la pïpulmin a la

fois; et boo a été ce plait. car alitrement les lises atraient éti trop petites

et le grand nombre de conresseurs n'auient elitore pu lire.

D1 E C E S.
A Nioc le 1C tuit courant. à lû e7 ais Mt quelques mois, _Mr.

JrAc Rlinaci.T, tur de 'ette t:iroisse deuits . I ii::. ut sIpérîîti tIti
séiminaire tit lieu. Mr. R. était 1ut dle tes (;dienes oIeesiósiiques que la révo-

lution fracise fl>rça d quitter Sa patrie, et conuli(iit vin C:adita ioù il n'a
cessé par ses vertus et ses htières le servir iitilemet la religiun.

N. R. M. Raimbaitlt ayaint été mebrilte de (lessoci: dt prières
pour les prtires défnits, ont nous cIat'.re d'iinfornier les a (Iles que c'-
tait à la liste cdes Trois Messes qu'il atppartenail.

ra .J. C. PRNC E. PTM. E î:Sv:cni:. AIONTREAL:
Tirtsi' : î'.n J. A. PL1NGUET, biui:a a. net ST. ts.


